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Un projet d'autoroute nommé LEO (Liaison Est­
Ouest) menace 50 hectares de terres agricoles situés dans la
Ceinture Verte à Avignon. Le 27 avril 2013 à Avignon, s'est
tenue une manif­occupation contre ce projet à l'appel du
collectif LEOpars regroupant différents collectifs et
individu­es. Il s'agissait d'une manif suivie de 4 jours
d'occupation avec campement, discussions, chantiers,
ateliers, jeux, concerts, jardinage, …

Nous étions plusieurs personnes dans l'organisation à
témoigner d'autres événements similaires qui avaient été
discriminants ou excluants pour des personnes voulant y
participer. Plusieurs risques paraissaient facilement
identifiables en première analyse:

­ Lors de manifs on observe souvent une exclusion vis
à vis de personnes en fonction de leur classe, leur milieu
social ou d'après des critères racistes (plus ou moins
ouvertement).

­ Lors d'un campement, il peut se produire des rapports
qui mettent en danger surtout les personnes perçues comme
appartenant au genre féminin (regards mal placés, drague
insistante, viol, …). Ces comportements sont aggravés par
les ambiances de fête alcoolisée et par le couchage collectif
ou en camping.

­ Lors de discussions, débats, AG, etc... on observe
souvent une domination dans les prises de parole en
fonction de l'âge, du genre, du milieu social.
­ Lors de chantiers on observe souvent une exclusion de

personnes en fonction de leur âge, leur condition physique,
leur genre ou leurs préférences sexuelles.
­ Dans des luttes à composante agricole, la question de la

Un groupe anti-discrimination...
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domination des êtres humains sur les autres animaux se
pose particulièrement.
­ Dans ce type d'événements se pose toujours la question

de l'accessibilité aux personnes à mobilité réduite.
­ Dans ce type d'événements il y a rarement des choses

destinées aux personnes en bas âge.

Une des expériences qui nous a fait prendre
conscience de ces risques est la manif de réoccupation de
la ZAD de Notre­Dame­Des­Landes le 17 novembre
2012, les semaines qui ont suivi, et des réactions dans des
médias alternatifs. A ce titre, voir le texte «L'exemple de
NDDL pendant et après le 17» dans cette brochure. Nous
ne savons pas si ces problèmes avaient été pris en compte
lors de la préparation de la manif à NDDL. En tout cas,
pour la manif d'Avignon nous voulions anticiper les
problèmes de discrimination plutôt que de se poser en
réaction après­coup. Nous avons donc monté, à trois
personnes, une commission spécifique intégrée au
fonctionnement du collectif de préparation de la manif et
du camp. Notre but était que toute personne puisse
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participer à la manif, au camp et aux activités et s'y sentir
accueillie, acceptée, à l'aise et en sécurité.

Aussi, Reclaim The Fields, un des collectifs appelant
à la manif et participant à son organisation, se positionne
clairement contre les discriminations dans les événements
auxquels il participe. Par exemple, dans l'appel pour le
camp climat/RTF 2013 en Allemagne on peut lire «Les
camps se veulent un espace accueillant pour les enfants qui
leur permettra, ainsi qu'aux personnes affinitaires qui les
accompagnent, d'être inclu.e.s dans les actions et la vie du
camp. Il n'y aura de place pour aucun type d'oppression
découlant des catégories sociales hiérarchiques. Le camp
n'admet aucun comportement sexiste ou raciste».

D'autres personnes sont traversées par ces questions.
Alors ici on voulait partager les idées qu'on a eut, les choses
qu'on a faites, nos réussites et nos échecs, nos
perspectives,... Pour que lors d'organisations d'événements
politiques on se crée une base commune de réflexions et
d'outils et ne pas repartir de zéro à chaque fois.

L'information
Toujours dans une démarche de prendre les devants

vis à vis de problèmes éventuels, nous avons veillé à ce que
le camp soit fourni en informations : pancartes spécifiques,
infokiosques et expos sur les questions de genre,
l'agisme, le spécisme, etc...

La manif­occupation se présentait
comme «contre la LEO et son monde». Par
«son monde», il était notamment entendu
le productivisme. Nous avons donc choisi
une approche transversale sur le thème de
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Petit rappel:
Léoparde, Léopard,
Si tu es ici c'est sûrement que tu es contre la LEO et son
monde dans lequel il faut toujours aller plus vite et produire
davantage. Alors ici, prenons notre temps, chacune et
chacun à son rythme.
Durant les différents chantiers ce serait cool de laisser
chaque personne participer. Pour les gens qui n'ont jamais
manié un marteau, c'est l'occasion pour elles de l'utiliser.
Pour les gens qui n'ont jamais jardiné c'est l'occasion pour
elles d'apprendre. Pour les gens qui n'ont jamais construit
un escalier il y a des chances que la première marche ne
soit pas parfaite.

C'EST PAS GRAVE DE SE TROMPER ON EST PAS PRESSÉ-E

Pour les gens qui ne font jamais la vaisselle c'est l'occasion
de s'y mettre et permettre à d'autre de faire autre chose.
Pour les gens pour qui il est difficile de s'exprimer ou à qui
on ne laisse pas la place de le faire en réunion ou en AG, il
est essentiel qu'elles puissent parler. Pour les gens qui
monopolise la parole c'est l'occasion d'apprendre à
écouter.
Enfin ce serait chouette que durant ces cinq jours tout le
monde puisse se sentir à l'aise.
Que les personnes qui ont du mal à marcher, qui se
fatiguent vite, qui sont de petite taille, puissent accéder aux
différents espaces et participer comme tout le monde à ces
cinq jours.
Et puis les «sales gouines», «sales pédés», «enculé-e», «vieux
chnoc», «sale gosse», … garde les pour toi. De même que les
regards mal placés, la drague insistante, le non respect de
la mixité choisie, … Oublies! Non c'est non !
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l'anti­productivisme qui permettait d'aborder bon
nombre des points que nous voulions soulever.
Cela a donné un texte destiné à être affiché en
plusieurs endroits du camp et des chantiers et à
être dit lors des assemblées d'accueil.
Ce texte est retranscrit ci­dessous sous le titre
« Petit rappel ».

Nous avons aussi voulu être à
l'écoute. C'est pourquoi nous avons monté une
équipe d'écoute surnommée «les oreilles» pour la
durée du campement. A ce sujet, voir le texte «Oreilles» de
cette brochure.

L'espace
Une autre démarche que nous avons adoptée est celle

d'une conception des espaces pour tenter de faire en sorte
que tout le monde puisse être accueilli­e, à l'aise et en
sécurité: zones de non­mixité, espaces dédiés, accessibilité.

Un espace destiné à être accueillant pour les enfants
a été mis en place. À ce sujet voir le texte « Espace enfant »
de cette brochure.

Deux espaces de non­mixité choisie ont été mis en
place. A ce sujet voir les textes « non­mixité » de cette
brochure.

Nous avons proposé deux espaces de camping aux
ambiances différentes. Un plutôt festif et un autre plutôt
calme. Ainsi les un­es pouvaient jouer de la guitare et rire
toute la nuit sans avoir peur de déranger et les autres
pouvaient se reposer sans devoir passer pour le/la rabat­joie
de service.

Dans la tente qui abritait l'infirmerie était prévu un
espace pour changer les couches afin que les personnes
accompagnées de jeunes enfants puissent plus facilement
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venir participer. Cette tente abritait également le QG des
oreilles avec un coin tranquille au cas où quelqu'un.e aurait
eut besoin de se remettre d'émotions ou de se sentir en
sécurité.

Nous avons voulu mettre en place un dortoir équipé
de vrais lits pour les personnes ayant des problèmes de dos
ou de mobilité. Nous avons demandé aux personnes qui
organisaient les infrastructures du campement ou des
chantiers de veiller à ce que tous les espaces soient
accessibles aux personnes à mobilité réduite. La boue, qui
n'était pas attendue dans cette région, a compliqué cette
tâche mais des efforts ont été faits. Ça aurait pu être mieux
avec plus d'anticipation et de préparation mais nous
voulions aussi que ce soit fait dans un esprit d'initiative de
la part de tou­tes les participant­es et ça l'a été dans une
mesure imparfaite mais néanmoins agréablement
surprenante. C'était très enthousiasmant de voir apparaître
une rampe d'accès pour chaises roulantes très bien conçue
dès le début du chantier sur la maison collective. Et aussi
le fait, que cette initiative soit prise avant que quiconque
arrive en chaise roulante.
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L'exemple de la ZAD pendant et
après le 17 novembre 2012
J'ai participé à la manif de réoccupation du 17 novembre

2012 sur la ZAD de Notre-Dame-Des-Landes. Et j'ai put
entendre la rhétorique homophobe et sexiste des insultes utilisées
contre les politicien-nes et les promoteur-ices par des intervenants
au micro et certains groupes de musique invités à jouer ce soir là.
Aucun outil collectif n'était disponible pour répondre à cela. Les
personnes qui ont tenté de s'y opposer, individuellement ou en petit
groupe, on été ignorées.

Pendant la semaine de travaux qui a suivi, j'ai pu observer
le climat de productivisme qui régnait sur les chantiers et qui
provoquait de nombreuses situations discriminantes. À ce moment
là j'avais d'importants problèmes au dos et aux pieds et il m'était
très pénible de circuler entre les différents lieux vu qu'il fallait
escalader des barricades et marcher de longues distances sur des
chemins boueux pas du tout aménagés. On m'a rapporté que plus
tard ce problème avait été pris en compte mais pendant plusieurs
semaines l'accessibilité à toutes les personnes, quelle que soit leur
condition physique, n'était pas une priorité.
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Sur la grande majorité des chantiers je pouvait observer un
clivage de genre presque caricatural, avec les mecs sur les
charpentes en train de taper au marteau et les nanas confinées à
la cuisine et à l'intendance. Je n'ai vu presque personne prendre le
temps de transmettre les compétences avec lesquelles il était venu.
Ceux qui savaient faisaient et les autres n'avaient qu'à participer
aux tâches moins qualifiées. C'est l'efficacité et la rapidité qui
étaient recherchées en premier lieu.

Sur le camping où j'avais installé ma tente j'étais sans
groupe affinitaire et je ne savais pas vers qui me tourner pour
trouver du soutien face aux personnes qui braillaient toute la nuit
des saletés sexistes et des insultes homophobes envers les végétalien-
nes. Je n'ai trouvé du soutien qu'auprès de mes boules Kiès.
Après cette semaine je n'ai plus eut le courage de retourner sur la
ZAD mais j'ai rassemblé ci-dessous d'autres témoignages et
réflexions trouvés dans des publications militantes. Ces extraits
retracent une image du débat suscité par cette situation où des gens
se revendiquant d'un « autre monde » ou « contre le système » ou
« anticapitalistes/antiproductivistes » se retrouvent à reproduire les
schémas de la société qu'elles rejettent.

Job
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Pour commencer, un extrait

d'article paru dans la revue Z n7

(2013), au sujet de la vie sur la

ZAD depuis la manif du 17  :

« "Il arrive que des personnes limitent leur engagement à

la confrontation avec les gendarmes. Parfois se greffent

des problèmes liés à l'alcool ou à certains comportements

sexistes ; cela peut créer des tensions" Ainsi, selon Claire,

une occupante de la ZAD, "On a entendu des propos

sexistes lors de concerts de soutien, et sur les barricades, il

y a souvent un esprit viriliste "gros bourrin" voire

homophobe. Sur les chantiers collectifs à la Châtaigne, on

s'est retrouvé plusieurs fois avec d'un côté les mecs avec

les scies et les marteaux et de l'autre, les femmes qui font

la cuisine..." En réaction, un collectif non mixte MGT

(meuf, gouine et trans) de la ZAD a ainsi organisé du 27

février au 4 mars dernier une "semaine d'activité à la

Chatte­teigne" avec au programme atelier découpe de

bois, chants féministes, création de fanzines ou encore

débats/lectures consacrés à l'antisexisme ».
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Ou encore cet extrait d'un articlede Tonie paru dans Offensive n37(mars 2013) au sujet de lamobilite.

« Enfin, les mobilités que j'aimerais interroger ici neconcernent pas seulement les aller­retours à la ZAD, maiségalement la zone elle­même. Car tout le monde n'a pasles mêmes possibilités de se déplacer dans le bocage, etcela n'a que peu de choses à voir avec la présencemilitaro­policière, même si elle renforce certainement cesinégalités de déplacement. Le projet de rampe d'accès à laChâtaigne, pour les personnes en fauteuil roulant,béquilles, poussettes, ou autre, a été purement etsimplement abandonné. Les barricades autour de ce lieuempêchent toujours des tas de personnes de s'y rendre­essayez d'enjamber quatre barricades avec un enfant dansles bras!­ alors qu'il devait être un lieu "ouvert à toutes ettous". De nombreuses réunions avec traduction en troislangues se tiennent dans la salle des Chats teigneux etteigneuses, ce qui exclue un grand nombre de participant­e­s qui ne peuvent pas y accéder. Et à ce jour, aucuneréflexion collective n'est en cours à ce sujet.À cela, s'ajoutent les ambiances super virilistes sur lesbarricades – il est courant d'y entendre "salope de keuf, jevais violer ta femme et tes enfants !", "petites tapettes",etc., etc.– et dans plein d'autres lieux, les menaceshomophobes au couteau dans les bois, les hétérosoiréesdésertées par plein de meufs pour cause de multiplesagressions. Alors non, je n'ai pas l'impression de pouvoiraller "où je veux" sur la ZAD. J'ai l'impression quecertains endroits sont des lieux où je ne suis pas à l'aise,où d'autres meufs ne sont pas à l'aise, voire en danger. Etquand nous visibilisons ces situations d'oppression, lesgrosses voix crient pour se faire entendre encore plus fort.
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"N'importe quoi, arrêtez de vous victimiser. Si vous voulez

plus de meufs aux barricades, ben vous n'avez qu'à y

aller..." Non mais on ne va pas en plus être rendu­e­s

responsables des oppressions qu'on subit ?! Ce sont aussi

contre ces pratiques de mobilité inégales que j'ai envie de

lutter. Contre l'ayraultport et son monde. Contre son

monde et ses oppressions sexistes, racistes, homophobes,

âgistes, validistes. Bien sûr, nous mettons des petites

stratégies en place avec les potes avec qui je vis ainsi

qu'avec le collectif non mixte meufs­gouines­trans de la

ZAD, pour lutter contre ces situations. Mais c'est une toute

petite échelle, et ça me paraît important de prendre au

sérieux ces questions plus collectivement. Pour me sentir

plus forte individuellement et collectivement, pour

m'assurer que me dire anticapitaliste, ça veut aussi dire

antisexiste, antiraciste et contre les autres formes

d’oppression. Pour ne pas reconduire par une rhétorique et

des pratiques qui ne les prennent pas en compte les

schémas d'oppression qui structurent nos déplacements sur

la zone ! Comment construire alors d'autres pratiques de

mobilité ? On se bouge ? »
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Et bien sur comme le disait Tonie,les reactions necessaires contre lesexisme entrainent des contre-reactions bien degueulasses.Comme celle-ci dans ''deuxiemedialogue a propos de Notre-Dame-Des-Landes'' dans Radio ZinzineInfo, L'Ire des Chenaies, n483  :
« […] Tu vois que l'absence initiale de schéma n'était pasun obstacle mais une chance... tant que ne s'étaient pasincrustés comme autant de sphères étanches, des groupesseulement tenus par des causes érigées (et du même coupdégradées) en systèmes, en idéologies (gauchisme classiqueet borné, antispécisme, antisexisme...).C'est assez inévitable et légitime de voir débarquer diversesformes de contestation radicale en un lieu si ouvert. Mais leproblème, c'est que quelques­unes sont fermées à ce quis'expérimente ici. Pire, leurs grilles de lecture et procédésdiscriminants désintègrent la bienveillance et, en lieu etplace de s'inspirer de la diversité des pratiques, elles lesplombent : ce n'est certainement pas par la suspicion et leflicage des paroles qu'on ouvre des possibilités communes.Ce qui est excessif devient dérisoire : ainsi la façon aveclaquelle les professionnelles de l'anti­sexisme ont discréditéla belle journée de réoccupation du 17 novembre, et lessuivantes, en n'y voyant que sexisme et homophobie. Ce quin'est pas rassurant, les idéologues d'une cause honorable enétant les plus zélés destructeurs : le stalinisme avec lecommunisme, les antispécistes avec la critique nécessairede la domination féroce de la société sur les animaux – maisle bocage est justement le vestige d'un âge de l'élevage sansla cruauté industrielle ­, les antisexistes avec le décryptagedes ressorts de la servitude volontaire. [...] »
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en aux femin

istes
de la ZAD
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se a "Appel aux femm
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de la
ZAD"  ;

Introduction :

« Une émission enregistrée par des rennais­e­s s'attaque de manièrevirulente aux féministes de la ZAD. Les discours soutenus dans cetteémission sont un recyclage de théories antiféministes bien connues.L'antiféminisme invalide, en effet, toute revendication féministe,stigmatise tout comportement associé à ce mouvement et vise àdévaloriser toute prise de position en faveur de l'égalité entre femmeset hommes. On souhaite, ici, apporter notre soutien aux féministes dela ZAD en déconstruisant point par point ces arguments, quireprésentent une réelle défense des intérêts masculins. En effet, enrefusant de questionner les rapports homme/femme, ces personnes nefont que reproduire l'idéologie dominante. »

Le texte intégral est lisible à
http://nantes.indymedia.org/article/27306
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Depuis, ça bouge sur ces questions-là sur la ZAD
de Notre Dame des Landes ! Mais en avril c'est ce
qu'on avait dans la tête au moment où on préparait la
manif sur Avignon. Du coup, ce qu'on voulait c'était
aborder ces problèmes à la base. Créer une commission
spécifique autour des discriminations, c'était faire de ces
questions une priorité au cours de la rencontre et non
pas une option. Le but était au mieux d'éviter que des
situations discriminantes aient lieu ; au pire qu'il existe
des outils visibles pour s'organiser facilement et réagir
rapidement. Nous ne voulions pas être pris.es dans
une réaction après-coup qui provoque souvent, comme
on l'a vu, des contre-réactions et de l'animosité et qui
arrive parfois trop tard, quand certaines personnes sont
déjà dégoutées et parties pour de bon – ce qui au final
dessert nos luttes.
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On est partiE du constat que même dans nos

milieux qui se disent égalitaires et libertaires il y

a des discriminations voire des agressions entre

nous. C'est pour ça qu'on a voulu mettre en

place différents outils et espaces pour lutter

contre ces dernières et les visibiliser, apporter du

soutien aux personnes qui les subissent, mettre

fin à ces violences et que chacunE se sente

concernéE par ces situations.
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Les Oreilles
LLeess oorreeiilllleess ,, ppoouurr qquuii ??

Pour les personnes seules (qui ne sont pas
toujours des indic) ou celles qui sont males
accompagnées et qui, lorsqu'elles expriment un mal­
être auprès de leurs amiEs, se voient rétorquer « T'en
à pas marre de te plaindre ? De toute façon toi
t'exagère toujours. »

Pour celles et ceux qui ne sont pas organiséEs
en groupe affinitaire et qui ne trouveraient pas de
soutien

Pour celles et ceux qui sont organiséEs en
groupe affinitaire mais qui n'arrivent pas à dire ce qui
les tracassent

Pour celles et ceux qui n'arrivent pas toujours à
endosser le rôle du/de la « super­héros de
l'Anarchie », quelqu'unE forte à toutes épreuves, sans
faiblesse.

Pour celles et ceux qui vivent des situations
trash, notamment dans des rencontres politiques …



20

LLeess oorreeiilllleess ,, cc''eesstt qquuooii    ??

Dans ce groupe oreille, on était 6 personnes à se
faire confiance.

Durant la rencontre on portait un
fanion pour être reconnaissable. L'idée
c'était d'être disponibles pour apporter un
soutien à celles et ceux qui en ont besoin,
c'est à dire de pouvoir lâcher son activité
quand on nous le demande. On avait envie
d'être des personnes à qui il est possible de
se confier, dans un climat de bienveillance,
sans jugement, dans une prise en compte
direct sans besoin de justification de la
situation pas cool, de comment on l'a vécu. De
pouvoir être à l'écoute sans forcément trouver des
solutions.

On se retrouvait une fois par jour pour faire le point
sur ce qui c'était passer pendant la journée, se donner des
avis et se soutenir. On se réunissait avant chaque AG pour
se faire part des retours ou solicitations qu'on avait eu afin
de voir ce qu'on faisait remonter à l'AG (en fonction de ce
que la personne qui était venue parler à une oreille
souhaitait). Des fois, il pouvait s'agir de problèmes
interpersonnels mais des fois il s'agissait aussi de
problèmes plus globaux, à réfléchir collectivement. Soit
les problèmes se réglaient en en discutant avec les
personnes soit la personne concernée par ces problèmes
voulait les faire remonter en AG. Dans ce cas là il arrivait
qu'elle se sente d'en parler à l'AG tout en sachant qu'elle
serait soutenue si besoin, soit une « oreille » en parlait à sa
place pour lui permettre de rester anonyme. On essayait
donc d'accompagner celles et ceux qui venaient nous voir
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et de chercher parfois, des solutions aux problèmes qu'ils
et elles rencontraient.

LLeess oorreeiilllleess ,, ccoommmmeenntt ççaa ss ''eesstt ppaasssséé    ??

Entre personnes du groupe oreille, on se retrouvait
tous les jours pour discuter des situations qui nous avaient
été rapportées et se mettre d'accord sur nos disponibilités
pendant la journée, de sorte qu'il y ait toujours 3 oreilles
disponibles (donc qui peuvent lâcher leur activité, qui
soient sobres etc.) avec toujours des oreilles dîtes
« garçon » et « fille » pour pouvoir aller vers une personne
avec qui on se sent en confiance.

Aux deux premières AG, on a présenté cet outil en
expliquant notre démarche et les enjeux qu'on y voyait : ne
pas reproduire pendant cette rencontre les comportements
et rapports de pouvoir que l'on veut détruire dans et par
nos luttes politiques ! Au premier abord, le principe et son
nom ont fait rire : c'était sûr, cette démarche serait vue
comme un outil de délation... On s'est donc dit que les
oreilles seraient peu sollicitées.

Et puis, au cours de la rencontre, plein de gens sont
venues nous voir pour nous faire part de leur problème.
Telle personne avait peur d'un chien et ne se sentait pas
d'aller voir le/la maître seule. Une autre a voulu être
soutenue en AG parce que des gens se moquaient de son
accent. Une personne avait besoin de soutien suite à une
embrouille avec un voisin relou. Une autre qui a subie une
agression sexuelle et qui voulait trouver un moyen de
provoquer une discussion avec les personnes concernées
tout en restant anonyme. Etc
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Comment faire cesser des situations que l'on trouve
pas cool sans être dans un rapport autoritaire, en
favorisant des échanges horizontaux ? Quand des limites
ne sont pas prises en compte est­ce qu'il ne faut pas
mettre en place un rapport de force ? Nous on a pas
trouvé de solution miracle mais avec les personnes
concernées on a bricolé, utilisé, inventé plein d'outils
différents pour résoudre des conflits.

Au final, malgré les doutes face à « l'outil oreille »,
plein de personnes s'en sont saisies et on a senti que c'était
un moyen de mettre en place des stratégies pour faire face
à des situations merdiques, de parler collectivement de
ces problèmes qui restent d'habitude dans l'ombre et de
sortir du traditionnel : « non mais moi, depuis que je vis
en squat, franchement le sexisme je peux dire qu'il
n'existe plus... ».

Du coup, on se dit qu'on remettrait bien cet outil en
place même si on voit plusieurs trucs à améliorer
notamment que le groupe oreille soit plus hétérogène
(âge, classe, sexualité,...)
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Espace "enfants"
Projet

Pendant les cinq jours de rassemblement
à Avignon contre la LEO, on a eu envie à plusieurs

de faire exister sur le campement un espace attrayant
pour les personnes dites « enfants ».

On est partiEs du constat que trop souvent les
« enfants » viennent sur ce type d’événement sans l'avoir
choisi mais parce qu'ils et elles accompagnent leurs
parents ; elles et ils les suivent aux Assemblées Générales
(AG), aux chantiers, aux différentes discussions. La
plupart du temps ces types d'atelier, de mode d'échanges
sont séduisants pour les « adultes » mais beaucoup moins
pour les « enfants ».

Dans ce projet l'idée n'était pas de créer un « parc à
enfant » de type crèche, lieu dans lequel les « enfants » et
les parents pourraient se retrouver, vaquer à des
occupations sans perturber le bon fonctionnement de la
rencontre. On ne voulait pas non plus qu'une ou deux
personnes se déclarent « anim » afin de distraire les­ditEs
enfants pour que les parents puissent tranquillement

profiter des différents ateliers.



24

L'envie était de réfléchir à comment nous
excluons par nos pratiques « adultes » des personnes

ayant des repères, des modes de fonctionnement, de
communication différents des nôtres. Comment faire pour
que ces personnes puissent si elles le désir s'impliquer
elles aussi dans ces luttes ?

Dans le but de prendre en compte toutes ces idées
on s'est dit qu'on allait créer un « espace détente ». L'idée
était que dans cet espace on puisse trouver des jeux, des
livres, des feuilles, des crayons, des outils pour construire
tout un tas de trucs, bref pleins de choses susceptibles de
plaire aux « enfants » en espérant que pour une fois ce
serait elles et eux qui amèneraient les parents là où elles et
ils désirent aller. On se disait qu'ainsi on pourrait
construire tout ce qu'on a envie, des balançoires, des

jeux, des cabanes,... et donc occuper l'espace d'une
manière un peu différente qu'à l'habitude.



25

On souhaitait aussi que dans cet espace
« adultes » et « enfants » se rencontrent. On a alors

pensé à y installer l'infokiosque. Pour éviter que ce lieu
soit isolé on a décidé de le situer au milieu du campement.
On pensait qu'ainsi les parents pourraient aller dans les
autres lieux tout en revenant facilement dans cet espace
sans pour autant amener les « enfants » avec elles et eux.
Et puis un lieu central a le mérite d'être visible par tout le
monde, de donner envie. Peut­être un endroit propice où
les « adultes » et les « enfants » peuvent se rencontrer, où
l'on peut déconstruire les rapports traditionnels
« parents », « enfants » et expérimenter d'autres liens.

Bilan
Tout ça, c'est ce qu'on avait réfléchi en

amont de la rencontre. Ce qui s'est passé dans
les faits est un peu différent

Ce qui est chouette, c'est qu'on a créé
matériellement l'espace comme on l'avait pensé. Et
puis, même s'il y avait peu d' « enfants » présentEs sur
le campement, certainEs sont venuEs jouer, discuter,
lire, dessiner dans « l'espace détente ». Beaucoup
d'adultes y ont aussi trouvé une place pour feuilleter
une brochure, entamer un tournoi de coinche,
commencer une discussion. On nous a raconté que
même s'il était difficile de rencontrer les « enfants »
sans leurs « parents », de longs échanges avaient été

possible entre « adultes » et « enfants ».



26

Néanmoins, on a le sentiment que la pluie
nous a un peu découragéEs dans cette initiative.

Personne ne semblait avoir envie de passer beaucoup de
temps hors d'un abri, de sortir les outils, de construire des
balançoires, des cabanes,... En rediscutant de ce projet on
s'est renduE compte qu'on était toutes et tous embarquéEs
dans pleins d'activités et que rendre vivant « l'espace
détente » n'était pas rentré dans nos priorités. On y était
passé de temps en temps, quand on avait un moment, rien
de plus.

On s'est donc dit qu'on aurait pu expliciter
d'avantage ce projet en AG pour que n'importe qui puisse
lancer une dynamique autour de ce lieu. Ce type d'espace
étant peu proposé dans les rencontres, il est peut­être
difficile de se le réapproprier. On se disait que pour

que cet espace soit vivant, ce serait cool si une
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ou deux personnes , dès le début du
campement, en étaient référentes. L'idée n'étant

pas, comme on l'a dit plus haut, que ces personnes
soient des animatrices animant des activités qu'elles
auraient prévues en amont et desquelles elles ne voudraient
pas se détacher, mais bien plus, au même titre que sur les
autres chantiers des personnes proposant des rendez­vous,
impulsant des idées, veillant à ce que chaque personne
puisse se sentir bien dans ce lieu et se l'approprier.

Enfin un désaccord entre différentes personnes n'a
pas permis que l'existence d'un lieu attrayant pour les
« enfants » soit clairement indiquée sur la plupart des
affiches. Pourtant il nous semblait important de le
mentionner publiquement. Comme ça les « enfants » aurait
pu avoir envie de venir en voyant l'affiche. Ça donne plus
envie de venir à une rencontre quand on sait qu'il y aura
des trucs qu'on aime, quand on sait qu'il y aura des
personnes qui partagent les mêmes centres d’intérêts que
nous et pas que des réus pénibles et longues dans

lesquelles seulEs les adultes prennent du plaisir.
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Perspect
ives

Alors voilà, on est quand même contentE
que cet espace ait vu le jour, qu'il ait pu exister

même un tout petit peu. C'est sûr que l'idéal serait que
tous les lieux soient accessibles, agréables pour toutes les
personnes peu importe leur âge. Pourquoi ne pas imaginer
que dans les chantiers de construction, de maraîchage, de
cuisine, chacunE soit attentif­Ve à ce que chaque personne
trouve sa place, sans rentrer dans des rapports âgistes,
autoritaires, condescendants, rapports bien trop souvent
présents entre « adultes » et « enfants ». En attendant on
sait déjà que des copines et des copains ont envie de créer
des espaces similaires dans de prochaines rencontres.
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De notre côté on est en train de
récolter des livres pas trop pourris, des jeux,

des outils,...
L'idée c'est de mettre tout ça dans une malle qui
puisse être prêtée d'une rencontre à l'autre. Alors si
t'as des trucs qui pourraient aller dans cette malle ou
si lors d'un évènement tu voudrais l'emprumpter
n'hésites pas à nous contacter à :
lamalfourtou@riseup.net

Si vous voulez plus d'infos sur le sujet de
­ l’âgisme en général vous pouvez commander
Labordage en version papier à cette adresse
labordage@poivron.org
­ sur les rapports adultes / enfants vous trouverez pas
mal de choses sur le site enfance buissonière :

https://enfance­buissonniere.poivron.org/
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Espaces "non-mixte
s"

Dans les rencontres politiques que l'on peut
organiser ou auxquelles on peut participer, comme dans
la vie quotidienne, nous sommes beaucoup de personnes
se considérant comme femmes et / ou étant considérées
comme telle, à se sentir mal à l'aise. Parce que nous
avons certains attributs ou parce que nous revendiquons
certaines identités,
nous avons le
sentiment d'être
discriminées.

Dans
différentes
discussions que j'ai
pu avoir avec des
nanas, je me suis
rendu compte que
je n'étais pas seule
à mal vivre certaines situations. J'ai au contraire pu
m'apercevoir qu'on était pleins dans le même cas. Les
raisons, c'était souvent aussi les mêmes : dans des
situations où on était avec des mecs on se retrouvaient en
difficulté.

Ces soirées ou des mecs relous viennent
t'emmerder parce qu'ils ont envie de te sauter, les
chantiers où tu ne peux approcher la perceuse sans qu'un
mec vienne te la prendre des mains ou te dire « attention
ma belle c'est lourd et dangereux ces choses­là », ces
discussions où trois mecs monopolisent la parole et où tu
dois attendre deux heures pour en placer une.
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Mais c'est aussi le manque de
solidarité entre meufs que dans ces
discussions on a souvent évoqué.
Pourquoi alors qu'on vit les mêmes
situations merdiques on ne se met pas
toutes ensemble pour être plus fortes, pour les
arrêter ? Peut­être parce qu'on n'a pas le temps de
se rencontrer, peut­être aussi parce que depuis qu'on est
petite, dans une société hétéronormée, on nous a appris
à être des rivales ; soit belle et tais­toi, tu dois séduire
les mecs, chaque autre nana est une concurrente
potentielle, méfie­toi !

Alors pendant la rencontre­occupation qui s'est
déroulée à Avignon fin avril, on a voulu prendre en
compte ces situations merdiques et tenter de mettre en
place des outils pour les éviter. Pour que nous, nanas,
on puisse se sentir le mieux possible et parce qu'on est
plusieurs à penser que les luttes féministes ne sont pas
des options, des détails qu'on revendiquerait dans un
second temps, mais bien des combats qu'on a envie de
mener chaque jour. On a d'ailleurs remarqué, comme
bien d'autres copines avant nous, que la mise en place
d'outils féministes est une lutte en soi.

L'idée était de créer deux espaces en « mixité
choisie meuf », c'est­à­dire des lieux, des moments où
les mecs ne sont pas acceptés. Le premier était une
zone de camping et le deuxième une journée de
chantier dans la future maison collective.

Pour le camping, on a délimité un lieu dans
lequel on y a installé des toilettes. Plusieurs nanas y ont
planter leurs tentes et à priori la mixité choisie a été
respectée. Pourtant l'existence même de cet espace a
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été à plusieurs
reprises menacée
surtout lors de
l'organisation du
camp et
principalement ...
par des nanas. On
nous a rétorqué
« pourquoi mettre
en place un lieu en
non­mixité ? C'est
excluant pour les
personnes qui ne
peuvent pas y
avoir accès ». Vous
croyez que ce n'est
pas excluant, parce
qu'on « est des
meufs » de se
sentir discriminée
dans la plupart des
espaces publiques où on met les pieds, dans les
rencontres politiques auxquelles on participe, dans notre
sphère privée ? Les mecs se sentent bien dans la majorité
des lieux qu'ils traversent alors s'ils ne sont pas acceptés
dans 200 m² ils vont s'en remettre, ne nous faites pas
chier ! C'est sûr qu'il existe d'autres types de
discriminations, qu'il y a d'autres luttes à mener, d'autres
outils à créer. Mais pour ce combat, en tant que nanas on
va se débrouiller et on mettra en place les armes que l'on
trouve appropriées ! Si ça vous emmerde, c'est déjà ça de
gagné ! Et puis si en tant que mecs vous êtes d'accord
avec tout ça, ouvrez là, reconnaissez vos privilèges, faites
en part aux autres. Nous on en marre de se justifier.
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Pour le chantier, vu
qu'il y en avait peu d'autres,
on s'est dit que c'était
compliqué de le faire en « mixité
choisie meuf » pendant toute la rencontre. Alors on a eu l'idée que le premierjour soit en non mixité. L'une d'entre nouscoordonnerait la journée et les nanas quiviendraient pourraient se retrouver, serencontrer, s'approprier l'espace, lechantier, tester les outils,... Pour le débutdu chantier en mixité ce serait alors nousles référentes, ce serait nous qui aurionsune longueur d'avance et qui pourrionsexpliquer aux mecs l'avancée des travaux,comment utiliser certains outils,... Et puisce serait l'occasion de partager nos vécusen tant que femme et de créer unesolidarité entre nous au moins pour la suitede la rencontre. Là aussi cette initiative

a été contestée mais ce qui est le plus
important c'est que la majorité des

nanas qui ont participé à cette
journée ont grave kiffé !

(Comme nous pourrons le
voir dans la partie suivante

qui rassemble des
témoignages de

personnes qui étaient
présentes lors de ce
chantier.)
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Le chantier non-mixte

Parce que nous avons souvent vécu des chantiers qui se

passaient mal, où les personnes se considérant comme femme

et/ou étant considérées comme telles étaient mises de côté,

reléguées à des tâches ingrates (tenir la planche pendant que le

mec la visse, aller chercher le matériel, passer les clous, etc.), nous

souhaitions réfléchir en amont aux manières d'éviter que ces

comportements se produisent. Nous avons donc décidé de faire un

premier jour de chantier en non-mixité, c'est-à-dire

uniquement entre femmes et ensuite que les jours

suivants le chantier se poursuive avec les mecs.

L'idée était de donner une longueur
d'avance aux nanas, qui connaîtraient donc
mieux le chantier que les mecs, de profiter d'un
moment uniquement entre femmes pour bricoler,
apprendre, s'autonomiser en étant certaines que
personne ne viendrait nous prendre les outils des
mains mais aussi, de créer de la solidarité entre
nous pour la suite en passant une journée
ensemble.

Nous, les femmes, avons été socialisées, éduquées à ne

pas nous intéresser au bricolage, à penser que cela était trop dur

pour nous, que cela demandait trop de force physique, que c'était

dangereux, que nous serions moins aptes à le faire que les

hommes, que nous risquions de tout casser. À cause de cela,
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lorsque nous commençons à bricoler la plupart d'entre nous onttrès peu confiance en elles, pensant qu'elles ne vont pas y arriver.A l'inverse, les hommes sont plutôt socialisés à être bricoleurs,habitués à penser que même s'ils ne savent pas faire, ce n'est pascompliqué, ils y parviendront. Ils vont rapidement prendre plus deplace dans un chantier en mixité. Ils vont très vite prendre lesmachines en main, des initiatives, même s'ils ne sont pascompétents. Pire, des femmes qui savent bricoler, vont parfoisd'elles-même s'autodisqualifier, pensant que si le mec à côté sembleaussi sûr de lui, c'est qu'il sait mieux fairequ'elle. Nos genres sont des prisons qui nousempêchent de faire ce qui nous intéresse etd’accéder à plus d'autonomie dans lessavoirs-faire notamment du bâtiment.

Lors de la préparation de la manif-occupation, je me suis proposée comme
référente du chantier non-mixte. Je voulais
que les femmes qui n'avaient pas confiance
en elles puisse prendre confiance en elles. Je
souhaitais que toutes puissent y venir, quelquesoit l'âge qu'elles aient, même si elles n'avaient jamais touché unmarteau de leur vie ou même si elles avaient un handicapphysique qui rend parfois ce type d'activité plus difficile si cela n'apas été pensé avant. Je souhaitais que ce chantier soit avant toutl'occasion de se lancer, d'apprendre, de prendre confiance et nonpas rechercher la productivité. Il n'était pas très important pourmoi que la rénovation avance vite.
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Dans cette
idée, j'ai commencé le chantier par dire que nous n'avions aucune

obligation d'être productives, que l'important était qu'on profite de

cette journée. Ensuite, j'ai exposé les différentes choses qui pouvaient

être faites dans cette maison. Puis j'ai lancé un tour de parole où

chacune pouvait dire ce qu'elle savait faire, ce qu'elle voulait

apprendre, ce qu'elle pouvait partager avec les autres. Je voulais que

le chantier ne consista pas à déplacer des gravats ou nettoyer des

trucs donc j'ai proposé d'apprendre à couper le verre et à remplacer

les vitres cassées, d'apprendre à souder à l'arc, à se servir d'une

perceuse, d'une disqueuse, d'une scie sauteuse ou encore d'apprendre

à creuser un bar dans un mur sans le casser. Comme il y avait

beaucoup de choses différentes à faire dans cette maison, ça nous a

donné beaucoup de liberté. Après cela, on s'est répartie en équipe

d'activité. Chacune a choisi ce qui l'intéressait.

Personnellement, j'ai ressenti une très grande

différence avec d'autres chantiers en mixité. J'ai été

ravie de voir comment la journée s'est déroulée.

Certaines ont pu dépasser leurs peurs et se lancer à

faire de la disqueuse, d'autres ont appris à casser un

mur à la masse sans se fatiguer. J'ai ressenti beaucoup

de bienveillance notamment parce qu'il n'y avait aucune

pression à être efficace et à réussir. Il me semble que ce

sont des bonnes conditions pour prendre confiance en

soi. Cette journée m'a donnée beaucoup d'espoir pour la

suite et beaucoup d'énergie.
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Le soir, la journée s'était tellement bien passée,
que j'étais inquiète du lendemain, du retour en

mixité. J'avais peur que malgré cette journée,
des mecs aient des comportements

désagréables et que nous ne nous sentions pas assez fortes pour
réagir.

En discutant avec d'autres nanas, nous avons pensé à
une solution : continuer à insister sur l'absence de pression à
être efficaces, productifs. C'est souvent quand l'urgence ou
l'exigence d'efficacité est trop présente que l'on réfléchit moins à
nos manière de faire et que les comportements les plus dominants
resurgissent d'avantage. Le lendemain, en début de chantier, j'ai
donc rappelé que pour nous l'important était que tout le monde se
fasse plaisir sur ce chantier et en profite pour acquérir d'avantage
d'autonomie.

La journée s'est globalement très bien déroulée. Nous
avons réellement noté qu'il y a eu beaucoup moins de
comportements sexistes même si il y en a quand même eu. Des
nanas ont pris des activités en main et ont expliqué des choses
aux mecs. J'ai passé pas mal de temps à sillonner le chantier
pour vérifier que tout le monde se sentait bien. Dès que je voyais
une personne monopoliser une machine, j'allais la voir pour lui
expliquer que s'ille savait bien utiliser la machine, ce serait cool
qu'ille en profite pour montrer à d'autres
personnes afin que chacun-e puisse
apprendre.
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À la fin de la journée, j'ai ouvert un tour de parole pour
que si quelqu'un-e avait quelque chose à dire à propos du
déroulement de la journée ille puisse s'exprimer. Une meuf a pris
la parole pour dire qu'à un moment elle avait mal vécu le fait qu'un
mec insiste pour porter son sac de gravât à sa place alors qu'un
autre mec à côté d'elle portait aussi un sac de gravât du même
poids et que le mec ne lui avait pas proposé de l'aider. On a pu du
coup discuter de comment ce genre de comportement, même s'il part
d'une bonne intention, perpétue l'idée en nous que nous serions
moins fortes, moins musclées que les hommes et que nous avons
besoin d'aide alors que si nous portions toujours les choses nous
même nous serions d'avantage musclées et pourrions d'avantage
nous débrouiller seules. J'ai trouvé que c'était vraiment important
d'ouvrir un temps de parole à la fin pour discuter de tout cela. Par
ailleurs, je me suis demandée si cette nana aurait eu le courage de
parler de cela devant tout le monde si nous n'aurions pas vécu la
veille une journée toutes ensemble où nous nous sommes senties plus
fortes et solidaires. Je n'en suis pas sûre...

Dédée
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Qu'est-ce que vous avez pensé de
cette journée de chantier en non-

mixité ?

« Je n'étais pas la seule à ne pas savoir, on était
pleins à apprendre ».

K: On n'est pas arrivées genre le chantier
commence direct mais plus en mode qui a envie
d'apprendre quoi. Souvent c'est plus les
genTes qui ont le savoir qui commencent direct
et du coup tu te sent à la ramasse.

E: Chaque tâche à faire a été expliquée, on a pu
prendre le temps de réfléchir et de choisir sur
quel atelier on avait envie de travailler.

K: La personne référente de cette journée a
expliqué comment elle avait acquis ces
compétences et du coup je ne me suis pas
sentie humiliée de ne pas savoir faire.

M: Il y avait aussi toujours la place d'apporter ton
propre savoir et de lancer des initiatives.

E: On s'est rendue compte ensemble qu'en tant
que nanas on n'avait pas eu la possibilité jusque là
d'acquérir certains savoirs-faire...

K: ...qu'on avait empêché certaines d'entre
nous d'approcher certains outils présentés
comme trop dangereux, notamment dans le
cadre familial.

Discussion à trois autour du
chantier non-mixte
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« J'ai pu tester des machines qui me font peur comme

la disqueuse. Après je n'avais plus peur. »

M: On avait le temps et l'espace

d'expliquer notre rapport aux machines et

à leur utilisation. En plus d'apprendre à

les manier, ce qui était chouette, c'était

d'expliquer pourquoi par exemple on avait

peur d'en utiliser certaines.

K: Notamment parce qu'on a pris

vachement de temps pour capter tous les

enjeux au niveau sécurité, de les utiliser.

E: Du coup, je me sentais capable de

demander quand j'avais envie d'utiliser une

machine. C'était trop bien parce que le

savoir circulait. C'était la dernière personne

qui l'avait maniée qui expliquait à celle qui

voulait l'essayer comment s'en servir.

K: Il y avait carrément un groupe qui n'a

fait qu'apprendre à se servir des

machines. Ce n'était pas grave, il

n'y avait pas de regards méprisants

de la part des autres.

M: Par exemple, on a appris que

savoir se servir de certains outils

était bien souvent plus une

question de technique que de force

comme l'utilisation de la masse. Ça

a crée une force collective, chacune

y est allée de son coup de masse.
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« Être entre nanas amenait de la confiance et de la co-
écoute. On n'était pas obligée d'avancer sur le

chantier mais on avançait ensemble ! »

K: Il y avait une ambiance de
bienveillance. Quand
quelqu'une essaie un truc,
tout le monde la soutient.
Chacune y va à son rythme.
C'est une ambiance hyper
sereine, tu n'as pas peur
qu'on te pique l'outil des
mains. C'est indescriptible
quand tu n'as pas vécu
ce type de chantier, c'est
dur à décrire. Je n'ai
jamais ressenti ça dans
des chantiers en mixité.

M: On réfléchi à ce qu'il y a
à faire mais aussi comment

on le fait ensemble,
collectivement.

E: C'est un espace privilégié, je n'ai pas envie de
justifier pourquoi j'ai envie d'en mettre en place
et pourquoi j'ai envie d'y participer.

K: Dans le chantier lui-même on n'est pas
obligée de justifier pourquoi on se sent mal,
pourquoi on a peur, pourquoi on est en colère.

E: Si on se retrouve dans ce type de chantier en
non-mixité c'est parce qu'on se sent un rapport
commun, une discrimination commune partagée.

K: C'est pour créer une force collective, pour
qu'on se sente plus fortes dans nos rapports
quotidiens là-dessus.
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M: Pour la force aussi qui émane à ce
moment-là. Cette force que tu trouves
entre nanas.

K: Et du coup vu que l'idée c'était de
passer la première journée en non-mixité
et de poursuivre le chantier en mixité,
ça a donné quoi le jour suivant_? Pas
mal de nanas appréhendait ce passage.

E: Déjà c'était chouette car j'ai trouvé
que l'idée de non-productivité était
passée. Ça a été redit, que le but n'était
pas de terminer les travaux mais de
continuer à apprendre et à garder le climat
de bienveillance. Pleins de nanas ont pu
continuer ce qu'elles avaient commencé et
c'est nous qui étions référentes en quelque
sorte des travaux. Pour une fois, on avait
pris une longueur d'avance. On pouvait dire
ce qu'il y avait à faire, prendre des
initiatives, expliquer à d'autres certaines
techniques, comment manier certains outils.
Il n'y avait pas que des nanas «
expérimentées » qui pouvaient faire cette
passation, ça c'était génial. Et puis on
s'était dit la veille qu'on garderait
ensemble un œil bien aiguisé sur les rapports
sexistes qui pouvaient avoir lieu par
la suite. Du coup, dès
qu'on trouvait un truc
qui nous faisait chier,
on pouvait le dire en
étant sûres d'être
soutenues par les copines.
On a aussi pu raconter à
plusieurs cette expérience qu'on
avait vécue ensemble.
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Une chouette idée, qui a pour premier
atout d’éveiller les débats et les
consciences. Car ça n’a pas été sans
discussion, dès la veille du chantier, des
gars ne restant pas longtemps souhaitant
participer au chantier co, essayaient
d’insister pour avoir une place. D’autres
avaient une incompréhension totale du
pourquoi un chantier non mixte. [...]

L’ambiance était tranquille, Dédée
animait un peu mais chacune racontait ses
expériences et c’était riche, il y avait
vraiment une entraide et un œil attentif sur
les autres (par exemple je pense au chantier
vitres). On se filait des techniques au fur
et à mesure pour pas les pêter en les
démontant et on trouvait plein d’astuces.
Sans avoir bricolé de chose importante
auparavant, j’ai toujours su me débrouiller
avec les outils et bidouiller. J’avais tout
de même un souci sur les chantiers proposés
jusqu’à là, j’avais perdu un peu confiance
en moi depuis mon handicap et pensais ne
pas pouvoir faire grand-chose, les taches
minutieuses se précèdent ou se suivant
toujours de taches plus robustes. Mais dans
ce chantier où chacun apprenait,
s’entraidait et tenait compte de l’autre, ma
place a été plus facile à trouver et
maintenant je me sens de me proposer dans
des chantiers co, dans une ambiance
similaire.

Forme de chantier très enrichissante je
pense même pour les jours qui ont suivi car
le chantier ayant été impulsé comme ça, le
ton était mis et les copines déjà emparés
des outils.

Marie

Témoignage d'une autre
participante
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Bon alors,

J'ai participé au chantier
plusieurs jours de suite, le jour après le
chantier non-mixte et tous les autres.
Du coup, le premier jour, celui du passage
en mixité donc, la petite discussion sur ce qu'il y avait à
faire et comment on se répartissait m'a pas mal plu, y'a pas eu
vraiment de personnes qui prenaient de la place. C'était plutôt du
genre chacun/e amène ses idées et on voit ensemble; donc déjà j'ai
trouvé ça chouette parce que quand des gens se la jouent "pro" du
bricolage, ben quand on a pas beaucoup confiance en soi , mec ou
meuf, c'est pas facile. Déjà là c'était plutôt bien parti et surtout de
voir que c'était assez partagé entre les gens, des meufs, des mecs,
des novices, des gens plus expérimentées... Le chantier non-mixte a
posé certaines bases je pense, et du coup ça été propice à continuer
dans une bonne dynamique.

Le jour du chantier non-mixte, le premier jour du camp, j'ai
su que le chantier était en non-mixité, j'y suis donc pas allé,
normal quoi... En somme je me suis pas senti « exclu » ou
« interdit » de chantier, d'une parce que je sais que c'est important
de faire ce genre de journées, que quand j'étais plus jeune on m'a
appris à bricoler et c'est souvent pas le cas pour les femmes, et que

Témoignage d'un mec
suite au chantier non-mixte
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de toute façon le chantier s'est continué en mixité. En plus, ça a
permis de partir sur des bonnes bases.

J'ai trouvé aussi que y'a eu pas mal de meufs qui sont
venues au chantier et qui ont été vachement actives et y'a eu pas
mal de personnes qui venaient et apprenaient plein de choses, je
sais pas si c'est tout lié au fait que le premier jour était en non-
mixité ou alors une motivation particulière.... les deux je pense. Du
coup le groupe était assez mélangé autant en terme de genre que
d'expérience.

Quand on a attaqué les travaux, de ce que j'ai vu et
autour des trucs que j'ai fait ça a toujours été assez classe, genre
tout le monde essaye les outils un peu spéciaux, chacun/e fait un
morceau de l'ouvrage. Pas mal d'échange de techniques, de petits
trucs, astuces autour des travaux et aussi de la sécurité. Et surtout
y'a pas eu de remarques relous ou de comportements à la con, ce
qu'est pas toujours gagné autour des projets comme le bricolage,
qu'est plutôt dominé par les mecs souvent. Bon je crois que y'a eu
deux trois trucs qui passaient pas qui se sont produits, mais dans
l'ensemble je crois que tout le monde était content-e, moi aussi, ça
m'a fait plaisir, j'ai appris pas mal de trucs, on a avancé super vite
et efficacement. Puis c'est plutôt cool de voir que tout le monde s'est
bien bougé, que y'avait plein de gens tous les jours.

Caïn
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Le militantisme
AOC  :

Codes, Normes et Exclusion

Les dessins qui suivent illustrent le ressenti d'une personne face
à des situations d'exclusion et/ou de discriminations observées
lors de la manif-occupation d'Avignon.
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Cette BD exprime d'une manière
relativement caricaturale des
situations qu'on a pu observer vis à
vis d'un groupe de personnes donné
pendant le campement.

Des outils avaient été mis en
place pour éviter des
discriminations mais :
- On n'avait pas anticipé, ni même
imaginé, ces situations.
- Des fois ce sont les outils qu'on
avait mis en place, eux-mêmes, qui
ont créé ces situations (AG très
formelles, zones de camping pas
accessibles aux camions, etc.)
- Personne n'a su comment répondre à
ces situations.

Il y a eu une envie de régler le
problème, mais lors de discussions
en l'absence des personnes
concernées, car la forme ne leur
correspondait pas. Le problème
n'a pas été abordé dans sa
globalité mais plutôt en
termes d'événements
particuliers qui, au final,
revenaient plutôt à
accuser/condamner les
personnes exclues.

C'est seulement après
coup qu'on a réellement pris
conscience que ce n'était
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pas forcément des personnes données
qui créaient une gêne. On c'est
plutôt demandé si dans ce type
d'évènement on ne recréait pas des
normes, bien inspirées de celles
qu'on a l'habitude de suivre avec
pour conséquence : des personnes
intégrées (qui suivent bien ces
normes) et des personnes exclues
(qui ont des pratiques différentes
de ces normes). On en a discuté et
on a aussi lu le texte « A propos
du mépris de classe sur la ZAD »*
qui nous a fait résonance avec ce
qui s'est passé à Avignon.

C'est une question qui est
soulevée récemment ; pour laquelle
on a pas de solution à proposer mais
qu'on trouve importante à
approfondir.

*: Partiellement cité dans Timult
n°7 et disponible dans son
intégralité sur
http://zad.nadir.org/spip.php?articl
e1798
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Qu'est-ce qu'il reste
de tout ça ?

Auto-interview
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J: Alors, comment vous trouvez que l'existence d'un
groupe anti-discrimination a été perçue ?
T: Plusieurs potes qui sont venu.es au
camp m'ont dit que c'était chouette.
Mais je ne sais pas pour les gens
qu'on ne connaissait pas et qui
n'étaient pas forcément habituées à
ces questions.

J: On n'a pas reçu de critique en tout cas, à part
quelques moqueries gentilles sur les "oreilles". Je
pense que beaucoup s'en foutait. Mais on a vu
aussi que pour des personnes ça a été utile que ces
choses soient prises en compte.
N: Par contre, au sein du collectifd'organisation de la manif, il y a eutplusieurs réactions  : Certain-estrouvaient que c'était chouette, voireimportant  ; certain-es trouvaient quec'était quelque chose de secondaire maisn'étaient pas contre  ; et certain-estrouvaient ça carrément emmerdant.
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T: C'est vrai, ça faisait vraimentchier certaines personnes. Pourquoi àvotre avis ?

N: Pour faire quelque chosed'efficace contre les discriminations ilne suffisait pas de proposer desoutils en plus mais il fallait intégrerces réflexions à l'organisation ducamp et du coup ça influait sur lesplans. Comme par exemple la gestionde l'espace.

J: Oui, c'était pas simple à faire comprendre dansl'orga qu'on puisse penser les discriminations autravers d'espaces. Certain-es voyaient ça comme dela ségrégation ou de l'exclusion. On nous a ressortile couplet des lois sur les espaces non-fumeurs.
T: Et puis on a dû faire le forcing unpeu alors c'était pas forcémentagréable pour tout le monde. Mais pourchanger ce qui se passe« normalement » on a dû établir un
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rapport de force parfois. Et pour ça,

ça aidait de faire partie du noyau dur

de l'orga.

J : (Comme de faire partie de la commission concert

pour être sûr qu'il n'y aura pas de groupes de

musique aux propos sexistes, et même inviter un

groupe plutôt féministe!)

Plus sérieusement, par exemple, on a demandé à ce

que la mention « espace non-mixte meuf-gouine-

trans » soit marquée sur l'affiche d'invitation à la

manif. Mais des personnes dans l'orga s'y sont

opposées. Elles disaient que ça n'avait rien à faire là,

qu'il n'y avait pas la place sur l'affiche, que c'était des

termes choquants... Alors du coup on a demandé de

dessiner une affiche à une amie et on a sorti une

affiche alternative avec les mentions qu'on voulait.

Parce qu'on savait que si c'était pas annoncé,

certaines personnes ne se sentiraient pas à l'aise

pour venir.

N: Ça fait chier toutes ces réticences.

C'était quoi le problème avec quelques

mots en plus au bas d'une affiche?

J: Ça me mettait en colère des fois. Le problème

aussi pour certain-es c'était que ça aller choquer des

gens et que par exemple les agriculteurs du coin

n'allaient pas venir si il voyaient ça sur l'affiche. Et du

coup on nous disait que c'est nous qui étions

excluant.es.
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N: C'est à rapprocher de ce truc où

des gens disaient que les gens au look

« marginal » qui buvaient des canettes

au bord de la route ça faisait mauvais

genre et ça nuisait à l'image du

camp...

T: Je pense qu'il y a un questionn
ement

à avoir sur la recherche
d'allié.e

s et

l'ouvertu
re à tout prix et les

concessio
ns faites (ou pas) pour

rallier
Madame et Monsieur-

tout-le-

monde. Pour qui ? Dans quelle mesure

c'est pas discrimin
ant de conforter

certaines
positions

déjà présentes

socialeme
nt ?

J: Pour revenir à cette idée de groupe fort, est-ce

que vous pensez qu'on était assez

nombreureuses ?

N: Trois personnes je pense que ça

peut-être assez pour réfléchir aux

idées de trucs à faire. Après ça

aurait pu être cool d'être plus de

monde pour avoir plus d'idées, mais

ça repose les questions de comment

s'organiser à pleins sur ce genre de

thématiques. On avait aussi envie

d'être en confiance entre nous pour
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porter certaines questions. C'est sûraussi qu'on a pas eu le temps /l'énergie pour tout porter. Et puisc'est important que plus de mondesoit impliqué et se saisisse de cesquestions.

T: Une des limites c'est que dansl'organisation de ce type d'évènementon est souvent tout.es blanches, d'unecertaine classe …

N: C'est clair. C'est une limitesurtout quand on a envie de travaillersur les discriminations. Je pense quec'est important d'avoir ça en tête.De prendre ça en compte quand onmet en place des outils, quand oninteragi avec les gens. Quels enjeuxde pouvoir se mettent alors en place,comment certains de nos attribues,
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comment notre
construction sociale

peuvent en eux-même

provoquer des
situations de
discriminations.

J: C'est vrai qu'on était un échantillon du

groupe d'orga qui lui même est un échantillon d'un

certain milieu politique. Et il faut pas se voiler la face,

c'est comme ça dans ce milieu. Mais c'est vrai que

c'est une limite.

N: Donc c'est une réflexion à

intégrer plutôt à un cadre plus large.

En tout cas ça aurait été mieux

d'être deux nanas. (On était deux

mecs et une nana)

J: Ben, aussi, on a rapidement fermé notre groupe

de réflexion vous trouvez pas ?

T: Il le fallait parce qu'on devait

être dans une relation de confiance

N: On avait pas le temps pour de

longs débats du coup c'était cool

d'avoir des bases communes. Ça

permettait, en plus, d'être fort.es

pour porter ça auprès du reste du
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groupe orga.

J: Et est-ce qu'on aurait des conseils à donner àquelqu'un-e qui voudrait faire le même genre dechose dans une autre organisation?

N: Il faut savoir que c'est quelquechose qui prend du temps et del'énergie pour être mené à bien.L'avoir en tête et prévoir d'avoir dutemps, y compris sur toute la duréedu camp. Donc pas s'investir danstrop d'autres trucs.

T: Aussi, c'est important devisibiliser les outils qu'on a mis enplace et les questionnements qu'onsoulève (par des affiches et aussi desprises de parole en AG) quitte àpasser pour les relous de service. Ilfaut le porter parce que c'est souventremis en question ou relativisé.

J : J'aimerais qu'on aborde le thème de l'alcool sur lecamp. On a vu que c'est un truc qui traversait un peutous les problèmes, l'alcool peut être un facteuragravant de certains comportements nuisibles oubien même un déclencheur à différents niveaux :
Pas que au niveau qu'on imagine du type bourréviolent, mais aussi au niveau des personnes qui sontpas relous mais qui sont plus trop attentives parcequ'elles ont trop bu, qui ne sont plus attentives à ce



64

qui se passe autour, qui ne sont plus capable deréagir face à des situations désagréables pourd'autres, de se soutenir les unEs, les autres. Et à untroisième niveau, les personnes alcoolisées sontrendues plus vulnérables, ça ne veut surtout pas direque c'est de leur faute si elles sont agressées ouquoi mais peut-être que si on avait moins fournid'alcool il y aurait eu moins de personne en situationde vulnérabilité. Et du coup ça ça a mal été gérépendant le camp. Il y avait un bar, à des moments ily a eu de l'alcool offert. Et même sans ça on peut seposer la question de fournir de l'alcool tous les soirs,alors qu'à la base on est pas là pour ça, pour semettre la tête.

T : Moi je trouvais qu'on avait abordécette question pendant la prépa, ons'était demandé si on voulait qu'il yait de l'alcool, si c'est gratuit, sic'est pas cher, si c'est une source defric, si c'est un entre deux. Moi ça mepose question d'y repenser maintenant,car on avait un peu en tête lescomportements que ça peut impliquer et
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que du coup ça me pose question, est-cequ'il faut qu'il y ait de l'alcool surce type d'évènement, l'alcool c'est untruc qui prend de la place socialement.Mais est-ce qu'on ne se voilerait pasla face en disant il n'y a pasd'alcool ? Genre on n'en veut pas icialors que dans les autres espaces il yen a.

N : D'un côté avec les "oreilles" c'estun peu ce qui avait été réfléchi. Il ya de l'alcool mais il y a des personnes"oreilles" qui sont sobres pour pouvoirassuré dans des situations ou tout lemonde est bourré. Mais je ne suis passûr qu'il y ait toujours eu despersonnes "oreilles" dispo surtout tarddans la nuit, moment où il y a le plusde personnes bourrées. Après, ça mepose question le truc de dire quel'alcool gratuit ça entraîne desbeuveries. Certes c'est plus accessiblemais le fait que ce soit payant, 1euros le verre, ça ferait genre, il n'ya que les riches qui peuvent sebourrer la gueule et les pauvres tantpis pour vous. Dans tous les casl'alcool dans les supermarchés c'estmoins cher alors celles et ceux quin'auraient pas les moyens d'enacheter au bar iraient sûrement en
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acheter ailleurs et le problème serait le
même. Je pense qu'il se passerait la
même chose s'il n'y en avait pas en
vente sur place. Mais peut-être que ça
réduirait quand même la conso. En tous
cas c'est vraiment problématique ce
truc car je connais des personnes qui
ne viennent pas dans ce type
d'évènement car elles savent qu'il y
aura de l'alcool, des bouréEs et
qu'elles n'aiment pas ce genre
d'ambiance.

J : Pour moi c'est surtout de poser une certaine

ambiance et le fait qu'il y ait un bar physiquement qui

serve de l'alcool, qu'il y ait des tournées générales et

juste le fait qu'on serve de l'alcool, qu'on rende plus

accessible de l'alcool, qu'il soit payant ou qu'il soit

gratuit. C'est l'ambiance que ça crée surtout.

Effectivement ça a été discuté ; mais on n'est pas allé

assez loin dans cette discussion, à mon sens. D'ailleurs

quelques jours après le campement on a été plusieurs

personnes à réfléchir à nouveau là-dessus. Et à se dire

que ce serait chouette qu'il n'y ait pas automatiquement

un bar qui sert de l'alcool, comme par réflexe. Qu'il y ait

des soirées sans alcool. Ça a été fait dans la suite du

mouvement Léopars et ça a quand même permis de

défrayer des groupes de musique... en vendant des jus

de fruit. Et dans cette période après le campement je me

suis rendu compte que c'était une question qui traversait

pas mal de personnes ailleurs en fait. Par exemple dans

un festival intersquat à Marseille il y a eu une discussion

sur le thème « anarchie et alcool ». Dans Reclaim the

Fields aussi c'est une question qui est abordée

récemment.
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Cette brochure est le fruit
d'un travail collectif,
merci à toutes celles

et ceux qui y ont participée!
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